






Figure 32 
Un moment de partage d' histoires autours de mon 
j eu de cartes du Liban, entre mon amie Al exia, 
son fil s Tom et moi. 
(Photo personnell e. 20 16) 
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convoquaient des descriptions et des analyses, tout en se chargeant d 'émotions et 

d ' affect. Cet ensemble gênerait des résonances qui dépassaient mes récits du Liban, et 

qui entrainait mon auditeur à pa1tager ses perceptions, ses points d 'écoute . Cette 

attention réciproque, composée entre ajustements et accordages de nos singularités 

sensibles et de leurs réactions imprévisibles (Citton , 2014 p. 128) était elle-même 

impossible à anticiper (Ibid. , p. 131) et ti ssait le récit de constantes improvisations 

affectives . 

Ce « dispositif de poche » proposait un écosystème de communication dans laquelle 

j 'ai pu opéré la « médiation narrati ve » (Thomas 1999, p. 228) que j 'escomptais . Je 

quittais une pseudo position d 'experte sur Je sujet du Liban (Ib id., p. 226) et 

proposais au contraire à mes auditeurs de com-prendre les savoirs fragmentés que 

j 'en rapportais, en les invitant à les relier à leurs propres données cognitives et 

mémorielles qu ' il s me racontaient à leur tour , fa isant ainsi évoluer mon savoir. Ce 

di spositif s 'est donc révélé un puissant « opérateur de reli ance » (Morin , 201 4 , p. 77). 

Il modéli sait parfaitement ma proposition narrati ve du Liban, en réunissait les 

fondamentaux pratiques , poétiques et éthiques de mon approche de la transmission. Il 

me restait donc à lui construire les ramifications que j 'entrevoyais pour ma création 

fin ale de maîtrise . Je désirais notamment amplifier 1 'expérience corporelle de 

1 'auditeur , en lui offrant une sélection de positions physiques et de situations 

d'écoutes acousmatiques et aveugles que les contextes aléatoires et improvisés des 

espaces publics ne m 'avaient jusqu 'à lors pas permis d 'organiser. Également , je 

désirais dépasser le partage en duo et réunir une communauté d 'auditeurs, afin 

d'amplifier J' expérience des présences et des attentions conjointes et leurs potentiels 

de résonances et d 'échanges . Enfin , je souhaitais ti sser mes propres archives audio du 

Liban au sein de cette expéri ence d 'écoute . Ces trois nouvelles dimensions 

soulevaient de nouveaux défis, chacun fortement liés à la notion d'espace : il me 

fa llait en effet trouver un espace modulaire, assez grand pour rassembler 

confortablement un collectif d ' individus, sans toutefois perdre la force de la « bulle » 
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d ' intimité, ni son caractère ludique. Cet espace d 'écoute collective devait également 

être en contact avec l ' aléatoire du réel, afin de participer au mouvement renouvelé de 

mon récit. Ce dernier défi a été le plus difficile à relever. Il allait à l'encontre de 

toutes les salles officielles de théâtre que 1 'UQAM me proposait , traditionnellement 

connues en boites noires , parfaitement étanchéifiées aux réel s et à ses perturbations75
. 

Ces contraintes spatiales se sont éclairées à 1 'automne 2015 , durant le Séminaire de 

lecture enseigné par Angela Konrad dans le local de pratique J-1960 . Comme relaté 

dans les paragraphes suivant , ce local opérait le carrefour multidimensionnel entre le 

théâtre et le réel qui m 'a permis de meJ)er à terme ma démarche narrative et de 

composer ma création finale de maîtrise : une série de laboratoires d 'écoute 

collective. 

3.2 Les laboratoires d 'écoute: un dispositif d 'écoute collective 

Les paragraphes suivants retracent chronologiquement les étapes majeures de ma 

création finale. Ils cheminent de sa mise en place (à partir de février 20 16), à ses 

présentations publiques (en mai 2016) et la concluent à travers une sélection de 

témoignages graphiques offerts par des membres du public . L 'ensemble de ce 

processus créatif a été extrêmement riche en informations et je ne peux ici en traiter 

tous les aspects sous peine de déborder des contours de cet exercice d 'écriture76
• Une 

75 Je c iterai ici par exemple le local J-2020 : traditi onnelle boite noire transformable à souhait pour les 
processus théâtraux, mais conçue pour être imperméable au mouvement du réel. 
76 Je pense notamment au travail accompli par les di ffé rents membres de mon équipe de création à qui 
je pourrais con aerer un long paragraphe. J' éprouve une profonde gratitude pour le talent , 
l'intelligence sensible et le temps que Cédric Delorme-Bouchard , Christian Fortin , Juli ane Lachaut , 
Cécile Lebec, Julie Michèle Morin. Bruno Puccela et Wissam Salem ont techniquement et surtout 
humai nement consacré à accompagner la réflexion , la mise en place et les présentati ons publiques de 
ma créati on finale. Malgré leurs rôles spécifiques ass ignés, il s se sont généreusement prêtés à mon jeu 
mul tidisciplinaire du « entre >>, devenant tour à tour dramaturges. scénographes , etc. Il ont urtout été 
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Affiches de mes laboratoires d 'écoute : « Je suis le 
théâtre des opérations (beautifully fu cked up) . 
Une réalisation sous fo rme de triptyque . Le fil était 
pensé pour être ti ssé entre chaque affi che de 
manière à les relier. Cependant , chacune pouva it 
également se pl acer séparément. 
(En coll aboration avec la graphiste Cécile Lebec. 
20 16) 
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raison de cette abondance tient probablement à mon choix de mener ce processus à 

travers une série de laboratoires publics, additionnant aux trois présentations 

officielles prévues par les règles du jeu académique (proposées les 25 , 28 et 30 mai 

20 16), cinq autres présentations « officieuses » (proposées les 17 , 18 , 19 , 20 et 24 

mai). Cet ensemble de huit sessions m 'a ainsi permis de pmtager mon récit du Liban 

à un public élargi et de compiler en retour plus d ' informations pour étoffer ma 

recherche . Ces laboratoires d 'écoute , officiels comme « officieux », procédaient selon 

une même architecture dramaturgique et nourrissaient semblablement ma démarche 

exploratoire. Je les ai donc agencés sans hiérarchie , au sein de mon récit de récit 

création. 

3 .2.1 Processus de création 

Un cmTefour pour transmettre le récit 

Je pénètre logiquement ce récit de création à travers la porte concrète et géo-poétique 

du local J-1960: l'espace dans lequel j ' ai proposé mes huit laboratoires d'écoutes et 

qui s'est révélé le personnage clé pour composer mon récit et pour le transmettre . Ce 

local destiné à la pratique théâtrale se situe au premier étage du pavillon Judith 

Jasmin de l'UQAM et se caractérise par deux vastes baies vitrées qui surplombent le 

croisement des rues Sainte Catherine et Saint Denis, des artères majeures à Montréal. 

Il offre ainsi un accès privilégié à un carrefour géographique, social et culturel 

complexe, en écho au « beautifully jucked up » du territoire libanais, particulièrement 

les premiers auditeurs-narrateurs grâce auxquels j"ai pu tester les éléments de mon récit sonore du 
Liban , me permettant peu à peu de le composer et d"enregi strer sa forme finale . 



Figure 34 
Photos pri ses de l' intérieur du local J- 1960. 

En haut , l' intérieur du local (mars 20 16). 
En bas , un fragment du passage pié tonnier 
au carrefour des rues Sainte Catherine e t 
Saint Deni s . On y voit l' affiche des mes 
laboratoires d ' écoute (Mai 20 16). 
(Photos de Wi ssam Salem. 20 16) 
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avec le caractère hétérotopique de la corniche de Beyrouth 77
. Cet espace médian se 

situe en effet entre le quartier latin , le quartier des spectacles, le village gay et des 

grandes structures hôtelières et banquières, devenant ainsi le théâtre d ' une étonnante 

chorégraphie entre diverses communautés de personnages qui se frôlent mais 

n'interagissent peu ou pas . En me plaçant derrière les baies vitrées J-1960 , je 

devenais spectatrice d'un ballet aléatoire qui se composait organiquement entre des 

familles de personnages, là aussi clairement codifiées par leurs vêtements et 

accessoires : des étudiants, des « )un.kies », des « dealers » , des touristes , des 

travestis, des hommes et femmes d'affaires , des musiciens ambulants, etc., auxquels 

se mêlait la présence régulière de la police. Cet entrelacs de personnages évoluait 

dans une scénographie qui se modulait elle aussi , entre les vibrations des moteurs, les 

variations des feux de circulations et des néons, les passages du jour à la nuit , les 

changements météorologiques, les marquages des saisons, etc. Cet ensemble de 

vibrations et d ' informations audiovisuelles s'assemblait et se dissociait, composait de 

nombreux récits possibles. 

Au-delà de sa complexité géographique, le local J-1960 possédait également des 

qualités propres à amplifier l 'aspect multidimensionnel de l'expérience d'écoute que 

je cherchais à transmettre. Placée deiTière les baies vitrées , en surplomb direct du 

carrefour, ce local me permettait d 'accéder aux détails du lieu , tout en me maintenant 

à l 'extérieur de celui-ci, renouvelant ainsi la perspective d 'Unitas Multiplex ainsi que 

la fertile posture qui se situe «entre » intimité et distance. Par exemple, j 'étais 

suffisamment proche de la rue pour me saisir des nuances expressives d ' un visage et 

suivre ses modulations lorsqu 'il entrait en communication avec autrui. En même 

temps, je demeurais dans une perception distante , qui me permettait d ' inclure ces 

nuances au sein de tableaux panoramiques. Également , les vitrages étouffaient les 

trop pleins sonores de la rue, me permettant ainsi de m'extraire du bruit et de 

demeurer attentive aux paroles qui circulaient à l 'intérieur du local. Ces vitrages 

77 Décrite lors du second chapitre. 
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Figure 35 
Photos pri ses de 1' intérieur du local J- 1960 . 

Dès les premiers beaux jours du printemps 
Montréalais, ce catTefour du centre-v ille s"est 
rapidement animé. Par exemple , le même 
musicien venait régulièrement se placer sur la 
rue Saint-Denis , exactement face à notre local. 
Le double vitrage filtra it d iffic ilement les 
standards de rock qu ' il jouait en boucle. 
(Photos de Wi ssam Salem. 20 16) 
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étaient néanmoins suffisamment poreux pour révéler certaines informations et 

fréquences sonores que la rue continuait à déverser, notamment des clameurs 

humaines et l'hypnotique rumeur du trafic urbain. Cette semi-porosité et semi­

étanchéité avec le réel a ainsi solutionné mon défi narratif. Grâce à son ouverture sur 

et par le réel , cet espace rn ' a permis de composer et de diffuser une même trame 

sonore à partir de mes archives du Liban , sans pour autant la maintenir figée . À 

chaque diffusion , cet enregistrement se modifiait de nouvelles combinaisons 

d ' informations sonores et visuelles qui « montaient » aléatoirement de la rue. En 

superposant 1 'audio-vi sion enregistrée de Beyrouth , à celle « live» de Montréalais, 

l 'expérience d 'écoute devenait dialogique. Elle convoquait et reliaient organiquement 

les espaces et les temporalités , renouvelant mon récit , le gardant au présent. Ce local 

de pratique s'est ainsi clairement révélé comme mon nouvel « opérateur de reliance » 

(Morin , 2014 , p. 77) narrative et humaine . Son caractère exploratoire était lui-même 

cohérent avec ma démarche bricolée et largement empreinte de la résilience créative 

libanaise qui « fait avec ce qui est » 78
. Ses qualités ordinaires et fonctionnelles 

créaient une brèche de familiarité et d ' intimité qui contrastait avec le formalisme des 

environnements de théâtres traditionnels et sa petite superficie (environ quatre cent 

pieds carré) me permettait d ' y convier une jauge maximale d ' une trentaine 

d 'auditeurs. Ce local de répétition servait ainsi parfaitement 1 'aspect de laboratoire 

collectif et néanmoins intùne que je comptais proposer lors de ces séances d 'écoutes 

collectives. 

Mon espace de transmission s'étant déterminé , j 'ai pu me consacrer à l 'écriture de 

l'expérience d 'écoute collective que Je souhaitais proposer. La structure 

dramaturgique que j ' envisageais se rapprochait de celle de mes ateliers « s'écouter-se 

raconter », telle que décrite dans mon premier chapitre. Elle s'orchestrait en troi s 

actes : un premier temps qui permettrait aux membres de 1 'audience de pénétrer 

78 Le manque de temps, de moyens et de stabilité géopolitique, m ' a appri s à utili ser ce qui éta it à 
di sposition. me détachant peu à peu d ' une finalité esthétique idéale, au profit de l'expérience humaine. 
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corporellement dans l'expérience d 'écoute. Un second temps dédié à l'écoute d ' un 

récit sonore composé à partir de mes propres enregistrements du Liban. Un troisième 

temps où l'audience serait invitée à partager verbalement ou graphiquement sa 

perception du récit écouté. Il me fallait donc orchestrer ces troi s actes au sein de ce 

même local de pratique et selon des règles académiques qui accordaient un temps 

maximal de présentation d ' une heure et trente rninutes79
. 

Un récit sonore composé« entre ici et là-bas» 

Comme ce dispositif narratif se centrait sur l' écoute d ' un récit sonore, Je me su1s 

avant tout attachée à sa composition. Je l' imaginai s comme une forme d 'écriture 

radiophonique de type docu-fiction , à partir de mes propres archives audio du Liban . 

Dès février 2015 , je me sui s donc immergée dans ces archi ves , réécoutant ass idument 

mes huit années de captationsR0 
: des voix qui racontaient ou chantaient, des bruits 

spéc ifiques du quotidien libanais (tel l'appel des marchands ambulants de légumes 

79 Au se in de cette toile du direct , j ' avais également caressé l' idée de joindre une scénette que j ' aurais 

écrit et mis en scène dans et pour le local A-2830, une autre sa ll e de classe de l'UQAM située de 

l' autre coté de la rue Sainte Catherine et dont la ba ie vitrée fait directement face à l' espace d ' écoute où 

était in tallé mon public. J'imaginais une scénette réa li ste , basée sur une ac tion simple et répétitive (tel 

que quelqu ' un occupé à dénouer et à rou ler des câbles). Avec cette scénette , mon but était d ' ex plorer la 

dramaturgie d ' un espace médian, entre le composé du Liban et le direct de Montréa l et d 'entretenir 

ainsi la mince ligne entre fiction et réa lité dans la perception du public. Bien qu 'écrit dans mon dépôt 

de producti on, je n 'ai jamais donné suite à ce projet de scénette. Tout d'abord le local A-2830 n 'était 

presque jamais libre durant nos hora ires de répétitions. Mais surtout , les multiples « frottements 

narratifs » qui se sont rapidement opérés entre mes enregistrements sonores du Liban et le réel 

montréalais , se sont avérés suffi samment porteurs pour ne pas être surenchéris inutilement. 
80 J'a i effectué la plupart de ces captations sur ma petite enregistreuse numérique semi professionnelle, 
dans un souci de légèreté, voire d ' inv isibilité de mon di po itif d ' enregistrement. En effet, dans de 
nombreuses rég ions du territoire , il éta it (et il demeure) suspect vo ire dangereux d ' effectuer des 
captations audio-v isuel les sans une accréd itation de presse ou l' aval des autorités loca les. Ces 
enregistrements sonores ont donc pour moi une va leur dramaturgique supérieure à leurs qualités 
sonores. 



Figure 36 
Extraits de << répétiti ons, avec mon équipe 
de création : des sessions d 'écoutes de mes 
captati ons sonores du Liban, sui vies de 
discuss ions sur les potentiels dramaturgique 
de chaque captati on. 
(Photos de Wissam Salem. 20 16) 
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dans les rues, ou le son des génératri ces) , des paysages sonores de villes, de vill ages, 

de nature, des promenades où j 'enregistrerais au fil de mes pas et de mes rencontres, 

des courriels et des messages vocaux laissés par mes amis, mes étudi ants mes 

collègues que j 'avais pris l' habitude de conserver , etc. À cette archi ve de captati ons 

personnelles s'ajoutait une importante coll ection de musiques libanaises. Face à cette 

mul titude de choix poss ibles pour écrire mon réc it sonore, j'ai décidé d ' employer ma 

propre stratégie narrati ve, en piochant moi-même dans mon jeu de cartes du Liban. 

J'y ai aléato irement tiré douze cartes pour rn 'aider à déterminer une di rection 

narrati ve. Ces photos m'ont organiquement conduite vers des souvenirs qui ont , par 

échos, acti vé des images sonores que j 'ai ensuite pu concrètement chercher dans mes 

archi ves audio . J'ai ainsi composé une sélection d' une soixantaine d'enregistrements 

sonores, que j ' a i testés, élagués e t raffinés durant les mois sui vants. Entre mars et 

avr il 20 16,j'ai organi sé six séances d ' écoutes préparatoires81 au sein du local J- 1960, 

auxquelles j 'ai convié mon équipe de coll aborateurs, ainsi que que lques amis. Durant 

ces séances, je demandais à chacun de s'assoir face aux baies vitrées, après leur avoir 

individuell ement remi s des feuilles pour noter leurs perceptions de chaque 

enregistrement sonore que je diffusais sur un système de son stéréo. Après des 

sess ions d 'environ une heure, intégralement dédiées à l' écoute de mes archi ves 

sonores du Liban, je conviais chaque auditeur à raconter ce qu ' il avait entendu , vu, 

imaginé, perçu , ressenti durant son écoute de mes écoutes. Ces partages me 

permettaient ainsi de juger de la qualité sonore et de la valeur dramaturgique de mes 

captations ainsi que de leurs potenti els d 'échos narrati fs avec 1 'environnement 

montréalais en contrebas. Comme exemples de ces échos narrati fs, je c ite ces 

nombreux moments où la rumeur omniprésente du trafic de Beyrouth se fondait 

immanquable ment à celle de Montréal. Ou encore, d' une manière plus aléatoi re , je 

81 J'a i toujours mené ces séances d 'écoute préparatoires durant les soirées afin d ' inclu re dès le début 
de ma compos it ion dramatu rgique l' aspect urbai n nocturne qui servirait de cadre à mes présentati ons 
pu bliques officie ll es comme officieuses. J'étais évidemment consciente que je devais prévoir les 
modulations de ]" environ nement visuel e t sonore du réel apportées par les changements d ' un climat 
hi vernal à un climat printanier , voire estival. 



Figure 37 
Les douze cartes que j'ai pioché 
a léa to irement dans mon jeu du Liban , pour 
m 'a ider à constru ire la trajecto ire narrative 
de mon récit sonore. 
(Photo personne lle . 20 16) 
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cite l 'expérience d ' un de mes collaborateurs, écoutant en même temps la voix de mon 

amie syrienne qui me racontait sa fuite d ' Alep avec sa famille tout en observant une 

femme chargée de sacs, son enfant dans les bras, qui traversait en courant la rue 

Sainte-Catherine . Ces séances d'écoute préparatoire collective où nous écoutions, 

regardions, cherchions ensemble (Citton , 2014 , p. 146) , ont ainsi été fondamentale 

pour mon processus d'écriture sonore. Elles m 'ont permis de réduire ma sélection 

d 'archives sonores à une vingtaine d ' éléments que j ' ai agencés en récit. Début mai 

2016 , ce récit était numériquement mixé et fixé en un enregistrement sonore de 

quarante-cinq minutes . Je ne donnerai cependant pas une description exhaustive de ce 

récit , ni des éléments qui le compose. Je préfère le rendre di sponible à 1 'écoute82 afin 

de maintenir ce jeu de résonances librement ouvert à la perception de chacun . Je 

fournis néanmoins ici quelques clefs dramaturgiques , afin de permettre au lecteur de 

s'en composer une perception générale. 

Mon récit débutait par l 'enregistrement d ' une seule votx de femme (l ' une de mes 

étudiantes universitaires de Beyrouth8
' ) qui se livrait , en anglais, à un exercice 

d 'écoute. Elle énumérait une série de captations audio du Liban , qu 'elle examinait à 

travers le même processus chronologique : elle donnait le titre et le lieu de la pri se de 

son , puis décrivait ce qu 'elle y entendait concrètement, ce qu 'elle y imaginait 

visuellement et ce qu ' elle ressentait lors de cette écoute. Son accent, ses descriptions 

et son entendement des captations donnaient à comprendre qu'elle était elle-même 

libanai se . Ce premier segment sonore , d ' une durée d ' environ quatre minutes, me 

permettait de mener l'auditeur jusqu ' au Liban en l' introduisant immédiatement à la 

diversité de ses géographies sonores . Cependant, au lieu de donner à 1 'écoute les 

paysages sonores eux-mêmes, j 'avais opté pour les transmettre à travers la voix et les 

perceptions d ' un des personnages de mon récit. Ce choix posait dès le début un code 

narratif clair : le public n ' allait pas écouter un reportage sur le Liban , il allait faire 

82 Un lien internet ou une clef usb donnent accès à ce réc it. Il s sont mis en annexe. (A nnexe A) 
83 Depuis 2012 , j 'enseigne régulièrement dans les écoles d 'audiovisuel et d ' arts visuel s de l'ALBA, 
l'Académie Libanai se des Beaux-Arts , un département de l'Université Balamand. 



Figure 38 
Photo du haut : la dramaturg ie fin a le 
de mon récit du Liban, écrite selon les 
noms que j ' ai donné à chaque 
assemblage sonore. (À lire de gauche à 
droite et de haut en bas) . 
Photo du bas : la c lef USE sur laque lle 
j' a i enregistré le mix fin al de ma trame 
sonore. (Voir annexe A) 
(Photos personnelles. 20 16) 
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l' expérience d ' un récit intime , organi sé à travers une structure analytique et poétique. 

Une fo is cette bali se narrati ve fondamentale déposée, les paysages sonores du Liban 

se déploya ient entre trafi c urbain , bruits de pas dans les rue ll es, conversations 

entremêlées , kl axons, chants d 'o iseaux, marteaux piqueurs, c loches d 'égli ses, 

génératrices électriques, voix des marchands ambulants , explos ion des feux 

d ' artifices, rumeur des vagues, rumeur des di scothèques, appel à la prière, chant de 

grill ons, etc . Ces agencements de paysages sonores étaient multifoncti ons. Il s 

construi saient les différentes scénographies de mon récit , lui permettant de se 

déplacer dans la di versité des espaces diurnes et nocturne du Liban, de même qu ' il s 

permettaient de c ircule r entre les personnages de mon récit et d 'en re lier les hi sto ires 

di sparates. Ces hi sto ires que j 'avais cho isies m 'éta ient adressées par la paro le et/ou 

par la musique, les deux modes narratifs à travers lesquels j ' avais moi-même 

majoritaireme nt communiqué durant mes années au Liban. Cette sélec tion comprenait 

quatre narrations princ ipales, où l 'on entendait la vo ix d ' un de mes proches qui me 

partageait un fragment de son quotidien , de ses ques tions , de ses souvenirs , de ses 

projets actuels, etc . Chacune de ces vo ix se révélait dans des espaces sonores et à 

travers des textures d 'enregistrement numériques diffé rents (des messages envoyés 

via WhatsApp, des extra its de conversatio n sur Skype, des pri ses de son sur une 

enregistreuse profess ionne ll e). Cette di versité sonore , parfo is au sein d ' un même 

enregistrement , fai sait écho à la pluralité des hi stoires elles-mêmes : des réc its de 

journées de dé minage sur la frontière israé lienne , d 'organi sation d ' événements 

musicaux , d 'attente de visa pour le Canada , de photo famili a le que l'on emplo ie pour 

raconter la g uerre c iv ile à son enfant , de conférence sur 1 'adoption illégale , de 

recherche d 'orig ines et d ' identité. Chacun des récits duraient environ c inq minutes , ce 

qui donnait à l' auditeur le temps de s ' immerger dans la spéc ific ité des timbres de 

vo ix , de décrypter le paysage sonore en arrière-plan et de ressentir les couches de 

complex ité qui sous-tendaient la forme fragmentai re de l' hi stoire. J' ava is jo int à ces 

paroles , d ' autres partages cette fo is adressés musicalement par des amis 
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compositeurs. À travers une forme plus poétique, ces pièces vocales ou 

instrumentales partageaient e lles aussi leurs hi stoires et leurs questi ons sur 1 'amour , la 

politique, la foi , etc . Au cœur de ces réc its et à mi-parcours de la trame sonore , j 'avais 

mixé un enreg istrement d 'environ cinq minutes où je li sais à voix haute une série de 

courrie ls envoyés par mes amis du Liban84
. Cet enreg istrement , le seul où l'on 

entendait ma voix, éta it le nœ ud dramaturg ique de mon récit sonore. Il rappelait à 

l'auditeur la place exacte que j 'y occupais: celle d ' auteure de cette « constellation 

rhapsodique » (Sarazac et al ., 2005 , p . 184). Le rappel de ce positionnement intime 

me permettait alors de m 'effacer à nouveau sous les sons, les voix et les musiques de 

ceux que je vou lais donner à entendre et qui avaient ti ssé« ma vérité» du Liban . 

L ' espace d 'écoute: une pratique du direct 

Tout au long des étapes de composition de mon récit sonore , je demeurai s consciente 

que sa forme fixée serait néanmoins inévitablement et aléatoirement remodelée à 

chaque diffusion par les informations audiovisue lles du réel montréalai s en 

contrebas85
. Les mois de laboratoires préparatoires m 'ont ainsi permis d 'anticiper et 

de gérer ces mouvements d 'évasions et d ' invasion du réel (Morin , 2016 , p . 102) en 

les intégrant d 'emblée dans ma stratégie narrative. Je cite , par exemple , la récurrence 

du mê me musicien de rue install é face au local, dont les chansons amplifiées et 

di stordues par son haut-parleur , s' infiltra ient parfaitement derrière le double vitrage 

4 Cette série de couniels d 'amis repose sur une même demande que j 'avais adressée à chacun . Mais là 
encore je choisis ne pas trop en révéler afin de ne pas trop orienter l ' écoute et gâcher son mouvement 
de découverte. 
5 Ce informations éta ient notamment complexes à prévoir parce qu ' elles incluaient un changement 

saisonnier dras tiques qui modifiera it le paysage audiovisuel montréalais. Les rues quasi désertes des 
nuits enneigées de nos laboratoi res d ' écoutes préparato ires de mars et d ' avril ne révélaient rien de 
l'énergie sonore et visuelle qui all a it animer le caiTefour des rues Sain te-Catherine et Saint-Denis 
quelq ues semaines plus tard , une foi s la douceur printanière installée et les premières festiv ités 
es ti v ales lancées. 



Figure 39 
Un masque pour les yeux et un espace 
d 'écoute confo rtab le , chaleureux et intime: 
deux stratégie majeures pour aider les 
audi teurs à ' immerger dans leur ex périence 
d ' écoute . 
(Photo du haut Wi sam Salem. Photo du bas, 
Cédric Delorme Bouchard . 20 16) 
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de notre local. « Hotel Ca!ifornia » et autres standards de rock se sont donc retrouvés 

mi xés aux vagues de la Méditerranée, aux jeux des enfants dans les camps 

palestiniens, à la vo ix fragile de mon amie syrienne qui me chanta it une chanson sur 

l' ex il , rendant l' expérience d 'écoute di ffic ile e t authentique, poétique et absurde. 

Complexe. Ces écarts entre « ce qui était attendu » et les info rmations audio-visue lles 

transmises par le réel provoquaient un intéressant di spos itif critique. Il s composaient 

un li eu frag ile dans l'énergie du direct qui s'opère dans le pa1tage théâtral (Deshays , 

2006, p. 2 1-22). 

Ces di vers aléas que mon équipe et moi avons pu vivre et di scuter lors de ces deux 

mois de mi se de place, m 'ont également permis d ' intégrer à l' écriture de l'expérience 

la diversité indi viduelle face à l' acte de l' écoute. Certains d 'entre nous éprouvaient 

une grande facilité à écouter tout e n regardant les mouvements et les scènes humaines 

de la rue . D 'autres se trouvaient dépossédés de leur concentration auditi ve , tant ces 

informati ons visuelles prenaient le dessus sur leur champ perceptif. Cette 

« co llecti vité d 'attention auditive » me rappelait que je devais également la réfl échi r 

comme « une collection d ' écoutes indi viduelle » . (Deshays , 2006 , p. 22) . J' ai donc 

utili sé mes stratégies d ' écoute corpore lles , acousmatiques et aveugles décrites lors du 

premier chap itre , pour permettre aux membres de 1 ' audience de capter au mieux les 

informations sonores que je diffusa is et paramétrer leur expérience d ' écoute selon 

leurs besoins individuels . J' ai tout d ' abord veillé à spati ali ser ma diffusion, plaçant en 

croix quatre hauts parl eurs de qualité autour du public afin de lui offrir une re lati ve 

immersion86
. Ce quadril atère délimita it l'espace d ' écoute collectif. Il se situait devant 

les baies vitrées et était aménagé d ' une combinaison de tapi s, de couss ins et de 

chaises afin que chaque membre du public puisse librement choisir la posture 

phys ique qui lui permetta it la meilleure ex péri ence d ' écoute . Enfin , j 'ava is fa it coudre 

une trenta ine de masques pour les yeux, afin que chacun puisse avo ir l' un d ' eux en sa 

86 Ces hauts parl eurs étaient re liés à une console de mi xage déposée sur ma table de rég ie. Ce dispos it if 
léger et im pie proposait cependant une véritable qualité acoustique. 



Figure 40 
Vision de l' espace d 'écoute collecti ve , dan 
son aménagement final. 
(Photo de Wi ssam Salem . 20 16) 
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possession et déterminer si et quand il souhaitait l ' utiliser. D ' une manière 

souten aine, je proposais ces choix afin d 'encourager chacun à réa li ser comment et 

pourquoi il pouva it au mieux (s ' ) écouter. Pour parachever l' inclusion du direct dans 

ma dramaturgie de l ' écoute collecti ve , j ' ava is composé un long paysage sonore , 

uniquement diffu sé durant l' arri vée et l ' install ation du public. Cet enregistrement 

était extrait d ' une captation nocturne que j ' avais effectué à Beyrouth , depuis la cour 

de ma maison. On y entendait la rumeur nocturne de la ville transpercée par les 

stridulations régulières d ' un grill on et par des bruits de moteurs qui s ' approchaient et 

di sparaissaient. Ce paysage sonore se mi xait organiquement avec l'ambiance 

nocturne montréalaise qui se déployait en contrebas , opérant alors une première 

reliance de ces deux nuits urbaines, où le grill on jouait un rôle étrange , à la fo is 

familier et apaisant. Ce premier espace sonore f igurait une sorte de sas d 'entrée dans 

l' expérience d 'écoute d 'où pouvait se déployer la complex ité de mon réc it du Liban, 

avec son lot d ' incertitudes prévues et, comme nous le venons, « d ' incertitudes 

imprévues ». 

L 'espace de partage : une constell ation de perceptions intimes 

Pour conclure la dramaturgie de cette expérience d 'écoute, mon équipe et moi avions 

également organisé un espace physique destiné à accueillir et à orchestrer les 

potentiels partages nan a tifs du public. Cet espace de partage, situé en face de 1 'espace 

d 'écoute , proposait l 'accès à un vaste pan de mur sur lequel nous avions tendu un 

système de cordages entremêlés, afin de créer une sorte de filet rigide. Devant ce 

tissage mural , nous avions dressé une table en ilot qui rassemblait divers matériaux 

d 'écriture, de dessins et peinture ainsi qu ' un ensemble de pinces en bois. Cette station 

était organisée de manière à encourager les membres de 1 'audience à raconter 



Figure 4 1 
Photo du 
qu "elle 

hau t : la murale vierge , avant 
n ·accueille les contributions 

narrati ves de !" audience en réponse à mon 
récit du Liban . 
Photos du bas : détail de l'atelier graphique 
pour permettre ces contributions. 
(Photos de Wi ssam Salem. 20 16) 
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spontanément et facilement leur perception de mon récit sonore du Liban, selon le 

médium graphique de leur choix, puis d'accrocher ces partages sur le tissage mural , 

les mettant ainsi en réseau avec les perceptions des autres. J'avais également joint un 

cahier pour ceux qui préféraient laisser un témoignage plus étoffé et linéaire , la 

murale étant surtout destinée à accueillir des partages courts et fragmentaires. En 

invitant mes auditeurs à s'emparer de mes données nanatives , à les transposer et à les 

mettre en partage en me les racontant ou en se les racontant mutuellement, cet espace 

spécifique de mon dispositif établissait concrètement rna démarche de médiation 

nanative (Thomas, 1999, p. 227). 

Cet espace intermédiaire de « points d'écoutes » se complétait d 'une longue table sur 

laquelle j'avais exposé une sélection complémentaire d 'archives personnelles du 

Liban (tel mon jeu de cartes original présenté au complet) auxquelles j ' avais joint une 

collection d'ouvrages théoriques , de magazines , de documentaires audio-visuels qui 

m' avaient accompagné lors de mon processus de recherche-création. L 'ensemble était 

agencé comme une installation que 1 'on pouvait à la fois regarder dans son ensemble 

et manipuler dans ses détails. Enfin , j'avais prévu de conclure cette expérience 

d'écoute collective , en offrant un « café blanc », une tisane du Moyen Orient à base 

d'eau de fleurs d'orangers et de rille) , 1 'accompagnant de gâteaux faits par la mère de · 

mon plus ancien arru libanais à Montréal. Ce « détail » faisait écho aux multiples 

accueils que j 'avais moi-même reçus au Liban , tels que précédemment décrits . Ceux­

là même qui m' avaient naturellement conduit à écouter des histoires étrangères et à 

raconter les miennes en retour. 



Figure 42 
Photo du haut : une vue panoram ique du local J-1960 , 
lorsque Je public pénétrait dans J'espace. 
Photo du bas: mon jeu de cartes du Liban dont j ' avais 
imprimé de copies afin de fa ire tirer et d 'offrir une 
carte à chaque auditeur lors de son arrivée dans la salle. 
(Photos de Wissam Salem. 20 16 .) 
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3.2.2 Étude d'une présentation publique 

Il me semblait donc avoir établi un ensemble de stratégies qui me permettaient de 

«contrôler en dérivant », en mêlant l'aléatoire du direct , à la structure multiforme de 

mon récit du Liban. Ce réel s'est cependant convié au cœur de mon récit d'une 

manière plus ironique et dramatique que je ne 1 'avais imaginé. Dans la partie 

suivante , je propose donc le compte rendu de mon premier laboratoire officiel 

d'écoute collective, le mercredi 25 mai 2016 qui marque également la date de la mort 

soudaine de Cécile , une de mes proches amies de Beyrouth et 1 ' un des personnages 

majeurs du récit que j 'avais« prévu » de raconter. 

Accueillir les auditeurs et accueillir 1 'écoute 

Ce 25 mai 2016, comme lors des soirées d 'écoutes précédentes et suivantes, Je public 

se présentait devant la porte du J-1960 à partir de 20hl587
. Un membre de mon équipe 

Je recevait et le faisait pénétrer dans la salle par petit groupe, de manière à me 

permettre d 'accueillir personnellement chacun selon un rituel que j 'avais composé: je 

conviais d'abord l'auditeur à s'alléger de son sac, de sa veste, (voire de ses 

chaussures s' il le désirait). Puis, je lui remettais un masque pour les yeux et je 

l' invitais à tirer et de conserver une carte de mon jeu du Liban , dont j 'avais 

préalablement imprimé des copies88
. Jè le dirigeais ensuite vers l'espace d 'écoute 

87 J'avais spécifiquement déterminé cette heure pour que le public puisse ass ister aux dernières phases 
de la lumière du jour, à l'allumage des réverbères , à la transformati on du « paysage-personnage » 
urbain dans son costume nocturne. 
88 Cette carte individuelle de mon jeu du Liban avec laq uelle le public repartait , offrait une trace 
concrète du récit et du laborato ire d 'écoute co llect ive dont il avait fait l 'expérience. De façon ludique 
et détournée , elle me semblait jouer le rôle des traditionnels prog rammes que l' on se voit remettre 
avant les spectacles . Selon mon ex périence, ces lectures introductives détournent d ' une qualité de 



Figure 43 
Deux photos qui représentent 
1' introduction orale que je faisais 
auprès du public lors de chaque 
laboratoire d 'écoute, avant de 
diffuser de mon récit du Liban . 
(Photo Wi ssam Salem. 20 16) 
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aménagé devant les baies vitrées, en lui proposant de s' installer là où il le désirait. 

Durant cette phase d 'accueil et d 'installation , les espaces sonores et lumineux à 

l' intérieur de la salle étaient tamisés. L 'enregistrement du paysage sonore nocturne de 

Beyrouth se diffusait à bas volume, à travers quelques ampoules dorées, en 

suspension. Un diffuseur d 'huiles essentielles, masqué derrière un rideau soufflait de 

très légères effluves de géraniums et d'agrumes , participant à poser une ambiance 

légèrement sensuelle et onirique, en contraste avec 1 'environnement froid du couloir 

éclairé aux néons qui précédait 1 'entrée dans la salle . Le public alors surpris par cet 

espace silencieux « en suspension » et par la large vue ouverte sur le caiTefour urbain 

en contrebas, prenait à son tour naturellement place en silence devant les baies 

vitrées. Il s'y installait comme devant un écran de cinéma et se lançait dans la 

contemplation des scènes aléatoires qui se jouaient en direct , sous ses yeux. Durant 

ces quinze minutes prévues pour l 'arrivée du public , l 'espace d 'écoute se remplissait 

lentement de corps qui s'asseyaient , s'agenouillaient , s'allongeaient côte à côte, se 

synchronisaient dans 1 'expérience. À 20h30, une fois 1 'arrivée du public complète et 

chaque spectateur installé dans l'espace d 'écoute , je rejoignais ma table de régie et 

réduisais lentement le volume du paysage sonore de Beyrouth , jusqu'à le faire 

complètement disparaitre. À partir de cette nouvelle zone de « silence » vaguement 

infiltrée de la rumeur montréalaise , je m 'adressais au public , le conviant d 'abord à 

placer sur ses yeux le masque que je lui avais remis à l 'entrée. Lorsque chacun s'était 

placé dans cette« écoute aveugle», je l'introduisais durant une dizaine de minutes, à 

ce projet , à cette maîtri se, à « mon Liban ». Je concluais en 1 'invitant à rester après la 

diffusion du récit sonore , pour partager « son écoute de mes écoutes » et pour 

raconter à ceux qui le désiraient l'histoire « derrière » leur carte tirée à l'entrée. Je 

conviais ensuite chacun à retirer le masque de ses yeux, si et quand i 1 le désirait. Puis 

je déclenchais la diffusion de mon récit sonore enregistré. 

présence et le document finit généralement par encombrer physiquement le spectateur , jusqu 'à être 
oublié dans la salle ou rapidement jeté. Suite aux huit séances d 'écoute , je n' ai trouvé aucune de ces 
cartes à terre. Certains membres de l'audience rencontrés des mois après les présentations m'ont même 
confié r avoir accrochée chez eux ou r avo ir conservée dans leur portefeuille. 



Figure 44 
Les photos d ' identités de Cécile et de son fil s Solune , 
placées dans le loca l J- 1960 depui s son 
aménagement , plusieurs semaines avant ma première 
<< officielle >> . Ce jour de première est également la 
date du décès inattendu de Cécile . 
(Photo de Wi ssam Sa lem. 20 16) 



71 

Accueillir le réel au cœur du récit 

Toutefois , comme dans la vie , il y a des morts violentes d 'étoiles . 

Edgar Morin , Connaissance , ignorance, mystère (20 17 , p. 62) 

J'avais répété cette même introduction orale à chaque laboratoire . Cependant , ce 

mercredi 25 mai 2016, mes mots et ma voix ont été forcés à changer. Je venais 

d'apprendre la mort de mon amie Cécile , terrassée par une rupture d 'anévrisme 

quelques heures plus tôt à Beyrouth . Cécile avait joué un immense rôle dans mes 

dernières années au Liban , devenant rapidement un des proches membres de ma 

« famille libanaise ». Elle faisait grandement partie du récit que j 'avais composé, 

autant dans l 'écriture sonore que dans les images que j'avais sélectionnées et 

installées dans l'espace. Le départ brusque de mon amie a ouvert un nouveau gouffre 

de questions, dont certaines complètement liées au récit que je devais partager 

publiquement ce soir-là : « comment raconter une histoire quand elle a changé ? 

Comment raconter ce qui a changé? Comment com-prendre ce qui a changé?» Je 

m'apprêtais à diffuser l'unique montage sonore que j ' avais à ma disposition , mais 

l 'histoire n'était plus la même. C 'est pourquoi ce soir-là et lors des deux dernières 

présentations suivantes, j ' ai choisi de ne pas taire ces questions, les adressant au 

contraire à mon audience lors de mon introduction orale. Ces questions semblaient 

concentrer radicalement l'essence de ma pratique de l'écoute , celle que je cherchais à 

transmettre à travers cette recherche-création : apprendre à écouter « ce qui est », 

dans toute sa complexité, dans tout son paradoxe , dans son « beautiful » et dans son 

«jucked up ».En adressant ces questions au public, je déposais cette nouvelle réalité 

dans la chair de mon récit initial. Je pouvais alors m'engager dans un nouveau chemin 



Figure 45 
Constellation de « points 
d 'écoutes >>. Sélection de 
photos extra ites des huit 
laboratoires publics . prises 
durant lors la diffusion de 
mon réc it sonore du Liban. 
(Photos de Wissam Salem. 
20 16) 
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nanatif et apprendre à raconter autrement ce récit du Liban que l'absence de mon 

amie recomposait. 

« Écouter l'écoute » 

Ainsi , une fois mes nouvelles questions adressées en direct et à voix haute , assise à 

ma table de régie , je déclenchais la lecture de mon récit audio. Durant quarante-cinq 

minutes, mon public montréalais rencontrait « mon Liban , mon Beyrouth » . En 

anière de lui, j'observais ses infimes mouvements et réactions , m'intenogeant sur 

quelles sensations , quels souvenirs , quelles résonances s ' activaient alors en lui. Des 

membres de l'audience s' absorbaient dans une « écoute aveugle » du récit , en 

conservant leurs yeux masqués, pendant que d 'autres le vivait en contemplant 

Montréal en contrebas. Une impression d ' immobilité et d ' attention profonde se 

dégageait de cette audience reliée et synchronisée dans et par l ' écoute. 

Le récit se concluait sur un jade oul 9
. L'environnement sonore du J-1960 redevenait 

intégralement celui des rues en contrebas . Cet espace de « silence » marquait la fin de 

de la partie sonore et offrait une transition en douceur vers la dernière étape du 

laboratoire. Celle du partage collectif. Alors que les membres du public quittaient 

lentement leur expérience d 'écoute du Liban, 1 'éclairage se rétablissait sur la zone 

aménagée pour le partage , tandis qu ' à travers un long jade in90
, je débutais la 

diffusion à bas volume d ' une sélection de musiques libanaises que j ' avais 

préalablement organisées. 

89 Un te rme hérité de mon lex ique de DJ , défini ssant la diminution graduelle du son jusqu ' à sa 
di sparition . 
90 Idem note précédente. 
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Figure 46 
Conste ll ation de partages narrati fs 
suite à mon récit du Liban. 
Sélections de photos pri ses lo rs 
des huit laborato ires publics. 
(Photos de Wi ssam Sale m. 20 16) 
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Raconter son écoute . 

Vers 21h30 l'ensemble du public était rassemblé dans la zone de pmtage collectif. 

Les auditeurs naviguaient organiquement entre les différents espaces. Des petits 

groupes se partageaient régulièrement la station graphique où je les voyais écrire , 

dessiner , peindre et accrocher leurs contributions sur la toile murale , alors que 

d ' autres s' appliquaient à décrypter les fragments de cette constellation narrative. 

Certains membres du public venaient à moi , afin que je leur raconte 1 ' histoire 

singulière de leur carte , ou pour me partager leurs perceptions et leurs histoires, en 

échos à mon récit du Liban91
• D 'autres membres manipulaient les documents, objets 

et archives disposés sur la table. Des membres de mon équipe circulaient entre les 

individus , leur proposant les cafés blancs et les gâteaux . Une circulation lente et 

fluide et une atmosphère bienveillante s 'orchestraient entre les membres de cette 

communauté d 'écoute. Cette expérience d 'attention conjointe (Citton , 2014 , p. 134) 

vécue dans l'intimité d ' une écoute partagée , semblait avoir établi des connivences et 

créé des relations franches et complices entre ses auditeurs (Deshays, 2006, p . 23) . 

Aux alentours de 22h30 , les derniers membres du public quittaient le local J -1960 , 

laissant presque tous derrière eux leurs traces d 'écoute tissées dans la toile murale . 

Au fil des soirées , cette toile a fini par former sa propre narration. Une histoire 

fragmentée , hétérogène et reliée , en écho à la mienne. Cette accumulation visible de 

point d 'écoutes venait alors éclairer les miens. La complexité du récit , du Liban , de 

l 'expérience humaine , se révélait plus nettement (Citton , 2014 , p. 139), devenait plus 

« lisible » . 

91 Telle celle de cette fe mme d ' une o ixantaine d 'année qui raconta it avo ir grandi dans un pays 
Afri cain en guerre et qui depuis , ne pouva it phys iquement plus tolére r le son des feux d 'artifices. 



Figure 47 
Con te llation de fragments narratifs . 
La murale remplie de contributions du 
public , suite au huit laboratoires 
d 'écoute. 
(Photo Wissam Salem. 20 16) 
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3.2.3 :Retours réflexifs à partir de partages graphiques du public 

Pour conclure à la fois ce chapitre et cette section sur ma création finale de maîtri se, 

j 'ai choisi d 'examiner des participations graphiques individuelles laissées par des 

membres du public. Cette conclusion adressée à travers les échos de l ' audience me 

permet de revenir à mon pari de recherche-création initial et d 'en évaluer 

(pattiellement) des résultats . Mon pari était pluriel : je visais à relier mes écoutes 

intimes et chaotiques du Liban , en un récit multidisciplinaire que je pourrais partager 

à une audience montréalaise. Également, je comptais organiser et transmettre ce réci t 

à travers une expérience d 'écoute globale , dans laquelle l 'audience recevrait la 

nanation à travers une combinaison de perceptions physiques, mentales et affectives. 

Enfin , je cherchais à révéler l' aspect « commun », collectif, que je percevais 

intuitivement au cœur de mes perceptions intimes. Pour aborder ce retour réflexif sur 

mon défi initial , j ' ai d 'abord choisi de me référer à quelques chiffres. Ma démarche 

n'est évidemment pas quantitative , cependant ces chiffres m' intéressent comme 

potentiels indicateurs qualitatifs de l'expérience : ces huit laboratoires d 'écoutes (trois 

officiels et cinq « officieux ») ont rassemblé un public de quatre-vingt-seize 

personnes, qui a laissé un total de cent sept participations graphiques (écrits , dessins, 

peintures, et collages) composées entre la murale et le carnet d 'écriture92
. À cela 

s'ajoutent douze couniels adressés par des auditeurs qui préféraient partager leurs 

perceptions de l'expérience après un temps de réflexion ou dans un contexte 

solitaire93
. Ainsi, si je calcule une moyenne entre la jauge totale et le nombre de 

participations graphiques laissées, il me semble qu 'une partie de mon pari complexe a 

été atteint : pour générer autant d 'échos nana tifs individuels auprès d 'un collectif 

92 À ces traces graphiques s ' ajoutent év idemment de nombreux partages verbaux durant et après les 
laboratoires . Ceux-ci demeurent év idemment difficiles à comptab iliser mais ont grandemen t parti cipé à 
mon travail d ' évaluation critique. 
93 J'avai s pri s soi n d'inscrire une adresse de contact au dos de cartes du Liban que je remettais à 
chaque membre de l'audience. 
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multiculturel et multigénérationnel , je peux supposer que l'écriture de mon récit 

intime du Liban était à la fois suffisamment structurée et ouverte et que sa 

transmission à travers une expérience d 'écoute globale était suffisamment 

engageante. Ce second di spositif narratif du Liban , cette fois offert au collectif, 

semble lui aussi avoir rejoint sa dimension « médiative » (Thomas, 1999 , p. 227) , en 

encourageant mes auditeurs à transposer mes données à travers leurs propres codes 

cognitifs et graphiques et à en devenir , eux-mêmes, nanateurs. Mais, comme dans 

n' importe quelle démarche de transmission , notamment artistique, je ne peux pas 

dépasser ces suppositions. 

Je conclus donc ce retour réflexion sur ma création à partir d ' une sélection de 

témoignages de mon audience. Après avoir rassemblé, décrypté et photographié 

individuellement ces différentes productions graphiques, j 'en ai sélectionné quelques­

unes qui témoignaient des différents modes de perceptions que j 'envisage dans un 

contexte d'écoute globale. Je les ai organisés en trois compositions où l 'écoute est 

tour à tour approchée d 'une manière corporelle, intellectuelle et émotionnelle. À ces 

compositions, j 'ai ajouté la retranscription intégrale d 'un couniel adressé par un ami 

suite à son expérience d' un des laboratoires . J'ai choisi de partager ce couniel dans 

son intégralité , car il me semble parfaitement traduire 1 'énergie globale de 

1 'expérience que je cherchais à transmettre . Ces exemples choisis parmi tant d 'autres 

sont , avant tout , un moyen de conclure cette recherche. La richesse et la complexité 

intrinsèque de chaque partage graphique du public pouvait me conduire vers de 

nombreuses autres sélections et combinaisons. De même que je pouvais approfondir 

ce système d 'organisation lui-même et en décliner, par exemple, un nouveau jeu de 

cartes qui intégrerait ces perceptions montréalaises à mes propres images du Liban. 

Mais ceci était l 'objet d ' un autre projet. . . Je conclus donc logiquement en laissant la 
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« voix aux autres », puisque que c 'est 1 'écoute des autres qUI rn ' a conduite à cette 

réflexion sur la nanation intime94
. 

94 Par soucis de li sibilité, j 'a i choisi d ' ajouter ces sélecti ons et ces assemblages de participati ons 
graphiques en annexe. (A nnexe 8 , C, D, E, F) 



CONCLUSION 

Ainsi pour accéder à un réel univers, il faut construire un pont à plus de dimensions 

que toutes les réalités existantes et possibles. 

(Michel Serres , L'art des ponts: Homo pon.tifex , 2006 , p . 182) 

À travers des périodes d'interruptions (dont des allers-retours vers le Liban) , ce 

processus de recherche-création se sera déployé sur environ quatre années. Arrivée au 

terme de ce trajet , je ne suis pas surprise de ce temps. J'ai en effet abordé cette 

recherche-création avec des questions nombreuses , chacune profondément complexe. 

Comment raconter les niveaux multiples et enchevêtrés de mon expérience du 

Liban ? Comment adresser la pluralité , les mouvements, les paradoxes de ce lieu , de 

ces habitants et de mon lien intime à cet ensemble ? Comment relier ces informations 

hétérogènes sans les homogénéiser ? Quelles formes donner à un tel récit singulier et 

multiple , qui refu ela linéarité , la constance et la résolution ? Comment préserver une 

cohérence narrative entre les formes de la recherche et celles de la création ? 

Comment garder présent à ma conscience que j 'étais le véritable sujet de cette 

recherche création, en me plaçant comme auteur et narratrice du récit? Comment 

avancer dans cette narration intime, sans m 'égarer dans des travers d 'ego et d ' utiliser 

mon expérience comme un pont vers le collectif ? Comment partager mes points 

d'écoute du Liban , tout en leur permettant de continuel:" à évoluer en se reliant à 

d'autres points d 'écoute? 

À 1 ' image des réseaux électriques du Liban , ces questions semblaient redoutablement 

emmêlées et leur interpénétration les transformaient constamment. Je me suis donc 

façonnée un cadre de réflexion et d 'analyse approprié , convoquant plusieurs 

perspectives méthodologiques qui semblaient esquisser la recherche à venir. J'ai 
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notamment abordé la transmission comme « médiation nanative » (Thomas , 1999, p. 

225) et réfléchi ses dispositifs comme des écosystèmes où le récit se construirait à 

travers des attentions conjointes (Citton , 2014 , p. 134). Pour accompagner cette 

perspective complexe de la communication , j ' ai grandement puisé dans la pensée 

complexe et dans 1 ' approche systémique de « 1 'indiscipliné » et transdisciplinaire 

Edgar Morin, et j ' ai balisé ma navigation intime d 'outils auto-ethnographiques pour 

« conjoindre l 'égoïsme à l'altruisme » (Morin , 2008 , p. 15). La combinaison de ces 

différentes approches méthodologiques m 'a accompagnée pour déceler mes m-a-u-x 

internes et implicites et pour les transmuer en m-o-t-s (Burns, 2006, p. 58) explicites 

que je pouvais adresser au public montréalais , et plus généralement à l 'autre, à qui je 

désirais raconter « mon Liban ». Car éventuellement toutes ces questions 

s' inscrivaient dans la même vaste question centrale : comment (se) raconter? Face à 

cette problématique, j ' ai placé ma pratique interdisciplinaire de l'Écoute95
. En 

proposant de « commencer par (s') écouter » cette approche m' a conduit à bâtir un 

socle théorique à ma pratique , jusqu 'à lors abordée de manière empirique. En 

examinant mes travaux de transmission, j'y ai décelé la récun-ence d 'une 

méthodologie que j'ai pu nommer et représenter. Conjointe à mon cadre théorique, 

cette méthodologie basée sur ma pratique m 'a permis de rassembler, d 'analyser et de 

relier mes données nanatives hétérogènes , jusqu'à permettre 1 'émergence du récit 

intime vers lequel je tendais. Ce récit s'est transmis à travers deux dispositifs publics , 

pensés comme « des écosystèmes d'attentions réciproques vécues dans l'immédiateté 

de la co présence » (Citton , 2014 , p. 147) : mon jeu de cartes du Liban et une série de 

laboratoires d'écoute collective. À ceux-là , j ' ai ajouté la production de ce mémoire de 

recherche, qui a travers un dispositif de transmission solitaire plus classique propose 

néanmoins une forme complémentaire de mise à l'écoute de mon récit. 

95 Je pose délibérément une majuscule au mot Écoute. Elle me semble en effet avo ir pri s en maturité e t 
en expansion au travers de cette recherche-création. 
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D' une manière générale , cette maîtrise a développé ma capacité à nommer. 

Notamment , nommer ce que je fais et j aire ce que je nomme (Burns, 2006, p. 63), un 

objectif majeur de mon travail de praticienne-chercheuse . D ' une manière spécifique , 

ce récit du Liban m'a appris à nommer ce qui se situe « entre », ce qui évolue « au 

milieu » et « du milieu ». J'ai ainsi pu apprendre à nommer les caractéristiques 

multidimensionnelles de 1 'Écoute et par échos, celles de ma pratique elle-même. 

J'insiste sur la combinaison des verbes apprendre et nommer , car je conclus ce travail 

d'écriture avec la sensation de manquer de termes pour approfondir ma transmission . 

L ' une des raisons de ce manque me semble venir du type de communication qui 

entoure actuellement le sujet de l'Écoute. En effet, durant cette recherche, j ' ai eu 

accès à de nombreux ouvrages qui en adressent des dimensions spécifiques 

(acoustiques , esthétiques, philosophiques, psychologiques, thérapeutiques , 

spirituelles, etc .), mais peu qui en relatent les croisements . Parmi les quelques 

approches multidimensionnelles que j'ai pu relever , la plus complète m'apparaît être 

celle que propose R. Murray Schafer , (lui-même compositeur, écologiste, écrivain, 

pédagogue et chercheur) à travers son concept du « paysage sonore »96
. Cependant , 

malgré sa richesse , l ' approche de Murray Schafer s'est rapidement révélée inadaptée 

pour accompagner ma recherche-création , en s'intéressant notamment au 

« phénomène sonore » dans sa perspective écologique, plutôt qu 'à l 'expérience de 

l'Écoute dans sa perspective de médiation nanative , telle que je cherchais à 

1 'examiner. J' étends ce constat d 'inadaptation sur l 'ensemble des travaux des autres 

praticiens et chercheurs que j 'ai convoqué durant ce processus académique. 

Cependant, chacun rn ' a permis d 'adresser et d ' approfondir des dimensions 

spécifiques de ma démarche . Par exemple, Daniel Deshays rn 'a offert de réfléchir aux 

potentiels artistiques de l'Écoute, Christophe André m' a permis d 'en aborder des 

dimensions psychologiques et thérapeutiques, Peter Szendy m'a ouvert à des 

96 J'ai abordé cette notion lors de mon prem ier chapitre. Je redonne cependant ici une autre défi nition 
du « paysage sonore» selon MuiTay Schafer. Il l'envisage comme <<tout ce qui façonne ou qui 
compose un paysage d ' un point de vue sonore, autant esthétiquement , hi storiquement que 
géographiquement et cu lturellement » (Munay Schafer , 20 10 , p . 14) . 
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dimensions philosophiques , David Le Breton , à des dimensions sociologiques , etc. 

J'ai ainsi fragmenté ces approches théoriques spécifiques et j 'ai moi-même cherché à 

opérer des croisements entre ces fragments , afin de pouvoir réaliser concrètement ma 

recherche-création. Cette démarche d ' innovation avait évidemment les avantages 

propres à toutes expérience de découverte. J'ai vécu (et je continue à vivre) un état de 

liberté et d 'exaltation face aux nombreux potentiels que j 'entrevois dans ce territoire 

encore vierge de la communication humaine, où une pratique de 1 'Écoute approchée 

de manière multidimensionnelle viendrait proposer de nouveaux ponts. Cependant , 

cette démarche de défrichage solitaire avait aussi ses inconvénients intrinsèques, 

particulièrement insécurisants dans un cadre de recherche scientifique qui doit 

prendre appui sur des références existantes. En effet , de nombreuses foi s je me suis 

trouvée seule face aux limites de ces références et de leurs repères terminologiques , 

pour communiquer, justifier et approfondir mon approche de 1 'Écoute. 

Parallèlement , je demeure consciente des limites que j 'ai moi-même dû placer dans 

cette étape spécifique de recherche-création. Composer ce récit intime du Liban m' a 

demandé de déployer et de canaliser une énergie particulière et conséquente : 

intellectuelle et physique bien sûr, mais surtout profondément émotionnelle . Ce récit 

était en effet chargé d ' informations affectives complexes qu ' il m 'a fallu apprendre à 

démêler , à écouter, à paramétrer et souvent à apaiser. Concrètement, traiter ces 

informations humaines a exigé un temps que je n'ai pas placé à explorer d 'autres 

théories, potentiellement existantes , qui relatent la multidimentionalité de l'Écoute. 

Pour poursuivre 1 'exploration de ces potentiels croisements interdisciplinaires de 

l'Écoute et participer à les révéler , voire à les générer , je dépose aujourd 'hui ce 

mémoire et je quitte ainsi la nécessaire phase de solitude que ce récit intime rn 'a 

conduit à embrasser. Je perçois en effet 1 'évolution de ma recherche individuelle à 

travers une voie (voix) plus collective. Je désire aujourd ' hui croiser cet ensemble de 

balises sur l'Écoute que ce récit m 'a permis de créer, avec les perspectives d ' autres 



----------------------- ---

Figure 48 
L'une des photos originales à partir desquelles 
nous avons composé les affi ches de mes 
laboratoires d ' écoute. Celle-c i concluait le 
triptyque. Aujourd 'hui , alors que j 'écri s la 
dernière phrase de ce mémoire. je m' aperçois 
que cette image révèle , elle auss i, un pont. 
(Photo de Wi ssam Salem. 20 16.) 
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praticiens et chercheurs : des artistes, des journalistes, des enseignants, des 

thérapeutes, mais aussi à des philosophes , des sociologues , des ethnologues, des 

linguistes, des théologiens, des médecins. Parmi eux , je m' intéresse particulièrement 

à ceux qui initient des mouvements de réformes au sein de leurs pratiques, en 

travaillant de manière transdisciplinaire. Rejoindre ainsi les travaux de ceux gui 

participent à former et à nommer notre époque, notre civilisation et notre condition 

humaine, me semble un moyen concret d 'étoffer le lexique et la méthodologie de 

l'Écoute , esquissés dans cette maîtri se. Comme de nombreuses pratiques holistigues 

émergentes97
, 1 'Écoute souffre d ' une carence terminologique gui 1 'empêche encore de 

prendre sa place au sein des disciplines traditionnelles, notamment celles de la 

Communication. En apprenant ainsi à mieux nommer son caractère 

multidimensionnel , je souhaite révéler l 'Écoute comme une pratique de médiation 

contemporaine essentielle. Une pratique située entre la réception et la transmission de 

« ce gui se passe». Un pont de traduction du présent. 

97 Je pense év idemment à des pratiques de communication et de creation arti stique, mais aussi 
d ' éducation , de médecine , de psychologie, etc. Ultimement , en continuant à agir de manière 
transversale, ces term ino log ies qui séparent ces champs di sciplinaires s ' amoindriront pour se refondre 
en d'autres termes, plus en phase avec les mo uvements du présent. 



ANNEXE A 

Figure 49 
Pour écouter mon récit sonore du Liban : 
C lef USB et/ou lien internet. 
https:/ /soundcloud .com/christel la- 1 / je­
sui s- le-theatre-des-operations-
beauti full y- fucked-up 
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Figure 50 
Composition à partir de sélections de 
témoignages graphiques du public. suite 
à son écoute de mon récit du Liban. 

Compos ition # 1 : Écoute et corps. 
(Photo personnelle. 20 16) 
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Figure 51 
Composition à partir de sélections de 
témoignages graphiques du public, suite à 
on écoute de mon récit du Liban . 

Composition If 1 : Écoute et mental. 
(Photo personnelle . 20 16) 
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Figure 52 

., A ,, ' 
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Compos ition à partir de sélections de 
témoignages graphiques du public, suite à 
son écoute de mon récit du Liban. 

Compo ition Il 1 : Écoute et émotions. 
(Photo personnelle. 20 16) 
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ANNEXE E 

Courriel de C . L ( 2 juin 2016) 

« Chère Christelle , 

Comment vas - tu ? Bien j'espère? 

En ce qui me concerne les choses vont plutôt bien et 

l'expérience à laquelle tu m'as convié n'y est pas 

totalement étrangère. 

Dans un premier temps j'ai beaucoup aimé la quiétude dans 

laquelle tu as su nous plonger à travers ton dispositif. 

Aussi bite que cela puisse paraitre (mais en fait ça 

ne l'est pas), j'ai éprouvé une sensation de sérénité 

qui n'est pas si fréquente . Il me semble que cela est 

dû au fait que, pour une rare fois , mon regard était au 

repos, laissant la possibilité à l'oreille de composer 

un imaginaire, levant ainsi le voile sur un espace vaste 

et fertile dont je connaissais l'existence mais, dans 

lequel je ne m'aventure que trop rarement. 

C'est un des grands mérites de ta démarche (selon moi) 

que de t'inscrire dans un cadre spatio- temporel qui 

rappel l e les possibilités émotives de nos différents 

sens, à un moment ou la vue semble le seul point de 

convergence de nos di ffé r ents ressentis . 

Je pense mime adapter ta petite mise en scène a uprès de 

mes enfants , eux qui ne semblent pouvoir que regarder 

le monde et dont la perspective de 1' écouter suscite 

quelques angoisses ! Je prends ma part de responsabilité 

... en fait je ne leur ai pas suffisamment appris. 

Puis bien sûr, il y a l'hi stoire que tu racontes , ou 

plutôt , les histoires. Touchantes, émouvantes évidemment, 

et j'aurai à l'occasion, de multiples questions à te 

poser sur le passé de ces gens , leur histoire , ton 

histoire, celle des lieux que l'on entend, des activités 

que l'on devine . 

Mais pour l'heure je voudrais surtout te dire combien 

j'ai été touché et exalté d e constater avec force et 

émotion ce qu'il me semble deviner depuis quelques temps 

il y a donc dans 1' i nt i me (car l e son me semble 

relever de l'intime bien plus que l'image) quelque chose 

Figure 53 
Copie intégra le d' un courriel. 
Témoignage d' un auditeur à propos de son ex pé rience 
d ' un des laboratoires d'écoute co llecti ve. 
(Page 1) 
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d'universel ! Les histoires évoquées même si elles sont 

fragmentés, incomplètes évoquent des émotions que nous 

partageons tous . Et il me semble savoir q ue quelques uns 

d'entre nous à travers le voyage au Liban que tu nous 

a offert ont aussi entrepris un voyage au cœur de leur 

propre mémoire . Et la force de la chose (pour le coup je 

pèse mes mots) c ' est que l'un ne supplante pas l'autre , 

au contraire elle révèle notre universalité. 

À travers l'empathi e (réel , dût à la subti lité de ton 

travail} suscité l'autre devient une personne dont les 

souffrances (et même les j oies} résonnent en moi . Elle 

n'est plus un concept obscur que j'aborde avec la raison 

mais avec le cœur . Ceci résonne tout particulièrement en 

moi , car c'est une des réflexions que j'ai actuellement 

sur le sens que je veux donner à mon travail . J ' ai vu 

ces derniers mois des œuvres qui tendent à offrir cette 

perspective . En conséquence ton travail en addition de 

celles - ci me nourrira probablement pour les années à 

venir . 

Bon, j'ai déjà pris pas mal de ton temps et je vais 

m'arrêter là. Mais j'aimerai à l'occasion qu'on puisse 

parler de tout ce l a de vie voix, p a rce q ue , oui la voix 

de ta présentation, ... c'est déjà une bel l e invitation 

au voyage ! 

Merci encore 

C. n 

Figure 54 
Suite du courrie l de la page précédente. 
Témoignage d' un auditeur à propos de son expérience d' un 
des laboratoires d ' écoute collective. 
(p,,, ?1 
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